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				Éditorial


				Jacques Masurel


				Au cours de ces derniers jours il fut beaucoup question de la RGPD (Règlement Général de Protection des Données), une réglementation cen-sée garantir les données personnelles des européens. A priori on ne peut que louer une telle initiative.


				Plus fondamentalement on est en droit de se demander si cette démarche n’a pas pour but de mas-quer une grave déficience des réseaux sociaux, à savoir leur propension à faire proliférer les « fake-news », prolifération face à laquelle nos États semblent totalement démunis.


				Avec le développement d’internet c’est en effet un déluge d’informa-tions qui tombe sur la planète. Sur les réseaux, l’anonymat étant d’usage, toutes les voix sont placées sur le même plan. La haine, la mesquinerie ou l’insignifiance peuvent s’y déployer à loisir au détriment de la véritable information, voire de la culture.


				Il en résulte qu’une masse consi-dérable d’informations incontrôlées et difficilement contrôlables circule. Contrairement à la presse qui engage sa responsabilité – du moins en théo-rie – et se porte implicitement garante de ses écrits et des données qu’elle colporte, personne ne peut – encore – être poursuivi pour mensonge ou dif-famation sur la toile.


				Cette situation est d’autant plus grave que les algorithmes qui structurent les moteurs de recherche contribuent à enfermer les utilisateurs dans leurs convictions en leur présentant en prio-rité des pages allant dans le sens de leurs préoccupations. On conçoit que dans un tel environnement l’esprit critique a tendance à s’estomper au profit de préjugés ou de la crainte d’être déstabilisé par des arguments embarrassants bien des erreurs étant, comme l’écrivait Bossuet, « fondée sur une vérité dont on abuse »…


				Quoi qu’il en soit nous sommes face à un système pervers qui risque bien de nous éloigner de la Noosphère de Teilhard. À l’évidence ce ne sont pas des règlements cosmétiques du genre RGPD qui permettront de corriger les dérives des réseaux sociaux. Ce le sera d’autant moins que les prémices de ces dérives, comme en témoigne Gérard Donnadieu dans sa chronique d’actualité consacrée au cinquan-tième anniversaire des événements de mai 1968, ne datent pas d’hier.


				A priori seule une révolte culturelle, voire spirituelle, pourrait permettre de lutter efficacement contre l’insi-gnifiance qui nous guette. Peut-être n’en sommes-nous pas si loin, tant sommes-nous lassés par un système qui propage le soupçon et fait peser 
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				le doute sur la crédibilité des informa-tions qu’il véhicule. Par une heureuse coïncidence, il se pourrait également que les progrès de « l’intelligence arti-ficielle » puissent bientôt permettre à tout un chacun de retrouver l’ori-gine des informations qui circulent, de déceler comment elles ont pris corps et d’identifier les intérêts qu’elles sous-tendent ce qui obligera à intro-duire une certaine dose d’éthique dans le jeu actuel. Comme Hercule, une telle technologie devrait permettre de net-toyer les écuries d’Augias…


				D’ici là, si vous êtes lassés de devoir distinguer en permanence le vrai du faux, nous vous suggérons de vous 


				reporter vers des sources fiables et nous vous garantissons que les textes présentés dans cette revue le sont. Vous y trouverez des ana-lyses permettant de compléter vos connaissances mais aussi de solides études – qui sans doute solliciteront un peu durement votre intellect – pour vous aider à vous situer dans la complexité du monde qui émerge. Enfin, pour ceux d’entre vous qui nourriraient quelques doutes sur les possibilités offertes par l’Intelli-gence Artificielle, nous recomman-dons le colloque intitulé « De l’origine de l’homme à l’ultra-humain de Pierre Teilhard de Chardin »1.


				

					1. Voir le détail du programme page 91.
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				La Page de Teilhard


				Quand Romain Gary rencontre Teilhard de Chardin


				De 1951 à 1954, Romain Gary qui a embrassé la carrière diploma-tique depuis la fin de la guerre, est nommé porte-parole de la Délégation française aux Nations Unies, à New York. C’est à cette époque qu’il rencontre régu-lièrement le Père Teilhard de Chardin, lui-même en exil à New York de 1951 jusqu’à sa mort en 1955. La rencontre entre André Malraux et Teilhard, chez Romain Gary, eut probablement lieu en janvier 1954 lors du voyage que Malraux fait avec sa femme à New York à l’oc-casion de l’inauguration des nouvelles galeries du Metropolitan Museum of Art.


				Romain Gary a écrit en 1960 La pro-messe de l’aube, récit de son enfance et de sa jeunesse jusque vers 1945, récit qui fut plus tard adapté au cinéma. Mais il s’agissait là d’un récit romancé, « inspiré d’éléments autobiographiques, mais non autobiographique » comme il l’a dit lui-même. En 1974, il écrit la suite de son autobiographie, non plus de façon romancée mais beaucoup plus précise, sous la forme d’une interview fictive où il est à la fois l’interviewé et l’intervieweur (sous le nom de François 


				Bondy). Il intitule cet ouvrage La nuit sera calme. Le ton de ce livre est beaucoup plus sombre que celui de La promesse de l’aube car les années ont passé et Romain Gary qui a connu des moments difficiles tout au long de cette période laisse percer son angoisse du déclin et de la vieillesse. Il a donc besoin de quelques oasis « dans toute cette désolation ». Dans l’extrait qui suit, il nous avoue que l’une de ces oasis, et peut-être la principale, a été son ami-tié avec Teilhard. Il y raconte de façon époustouflante la rencontre qui eut lieu chez lui entre Teilhard, Malraux et un ambassadeur d’Angleterre. Nous note-rons que, pour Romain Gary, Teilhard refusait tout à la fois un certain prosé-lytisme indiscret et les discours mon-dains sur sa foi et, surtout, sur Dieu. Il se contentait d’être rayonnant, ce qui constitue la véritable profondeur…


				Le lecteur intéressé par de plus amples développements sur la relation Pierre Teilhard de Chardin/Romain Gary pourra lire l’intéressant article de Jean-François Angouët publié en mars 2017 dans Le Magazine Littéraire N° 577.
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				La nuit sera calme (extraits1)


				Il s’agit, dans cet extrait, d’une inter-view virtuelle de Romain Gary (R.G.), réalisée en 1974, par Romain Gary (sous le nom de François Bondy, F.B.).2


				F.B. : Pas d’oasis, dans toute cette déso-lation, ce bruit et cette fureur, de 1952 à 1955 ?


				R.G. : Si.


				F.B. : Qui était-elle ?


				R.G. : Mon amitié avec Teilhard de Chardin. Il était en exil aux États-Unis, très mal vu de la Compagnie de Jésus et surtout du Vatican et il lui était inter-dit de publier ses œuvres. Je le voyais souvent et j’ai été touché de découvrir après sa mort qu’il avait parlé genti-ment de moi dans sa correspondance. J’aimais ce grand capitaine et il m’ar-rive de rêver de lui, debout à la barre, avec son profil de boucanier, voguant vers l’horizon sur le pont d’un navire métaphysique dont il avait bâti à la fois la coque, la boussole et… qu’il me par-donne ! la destination. Il avait un côté enchanteur, un rayonnement, un sou-rire, une tranquillité… Il me manque. Je lui ai emprunté – et le lui avais dit et cela l’avait beaucoup amusé – son physique d’homme du grand large, et aussi quelques idées que j’ai fortement romancées, pour en faire le jésuite Tassin, dans Les Racines du Ciel, que j’écrivais alors…


				F.B. : Quels étaient vos rapports ?


				R.G. : Teilhard évitait toujours la profon-deur dans les conversations, par gen-tillesse et considération, craignant de vous incommoder. C’était le contraire de Malraux qui vous invite immédia-tement à plonger avec lui au fond des choses et qui le fait par courtoisie lui aussi, vous faisant l’hommage de tenir pour certain que vous êtes capable de le suivre. La conversation de Malraux consiste à vous placer à ses côtés sur la rampe de lancement, à bondir aus-sitôt vingt fois sa hauteur, en effectuant trois doubles sauts et un vol plané par-dessus la charpente dialectique du discours, et à vous attendre à l’autre bout de l’ellipse avec une formule-conclusion éblouissante, appuyée par un regard complice qui vous interdit de ne pas comprendre ou de lui demander par où il est passé pour arriver là. Avec Teilhard, c’était de la navigation de plai-sance, eaux calmes et visibilité illimitée, avec Malraux, ce sont des jaillissements, des vols planés, des plongées à pic et des sous-marins qui se perdent. Le plus dangereux, quand on navigue avec lui, ce sont les silences. La règle du jeu est de se retrouver à la sortie au même point du parcours, dans une parfaite compréhension réciproque, genre dau-phins qui font des montagnes russes sous l’eau et hors de l’eau. Une fois, nous parlions d’histoire, de littérature, de Jean Seberg, et puis Malraux a fait le dauphin et disparaît quelque part dans le silence des profondeurs. Longue méditation au coude à coude… À la fin de la plongée, il se penche vers moi, 


				

					2. Romain Gary, La nuit sera calme, Collection Folio, n° 719, 1974, pp. 185-190.
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				confidentiel, lève l’index, sourit avec tendresse et me lance : « N’empêche qu’elle est très belle ! » Je saisis la balle au bond, genre génie moi-même, et rétorque : « Oui, mais vulnérable, vul-nérable… Et le dernier film qu’elle a fait à Hollywood avec Lee Marvin et Clint Eastwood n’a pas arrangé les choses »… Aussitôt, le visage de Malraux devient un sémaphore : des tics se mettent à m’envoyer des signaux paniques… C’est sa manière d’informer discrètement l’interlocu-teur que celui-ci a perdu le contact et n’y est pas du tout… Tu vois, quand il m’avait lancé avec un sourire ravi : « N’empêche qu’elle est très belle ! », moi, j’en étais resté à Jean Seberg mais lui parlait de la littérature… Teilhard escamotait aussi, mais pour ne pas vous déranger, en homme de grande profondeur qui ne fait pas com-merce de ses réserves d’oxygène. Il ne m’a jamais parlé de Dieu, jamais. Il était le contraire du philosophe Julian Huxley qui a interrompu en ma pré-sence quelqu’un qui parlait Dieu-ceci, Dieu-cela, pour lui lancer : « Écoutez, je connais Dieu mieux que vous, j’ai écrit un livre sur ce sujet. » Nous faisions avec Teilhard de la petite conversa-tion, c’était de l’amitié, ce n’était pas de l’immortalité. On allait déjeuner dans les bistrots français et parfois, il venait chez moi, dans mon appartement d’East River. Un de mes souvenirs les plus étonnants de New York c’est un déjeuner chez moi avec Teilhard de Chardin, Malraux et Sir Gladwyn Jebb, le futur Lord Gladwyn Gladwyn, qui était encore le délégué de la Grande-Bretagne à l’ONU et la bête noire du soviétique Malik, mais venait d’être 


				nommé ambassadeur à Paris. Teilhard était sourires, sérénité et refus poli de croiser avec Malraux des fleurets étin-celants, Malraux était pyrotechnique et piaffement et Lord Gladwyn était… bon, tu sais qu’en Angleterre les artistes, les écrivains et les penseurs ne sont pas admis à la Chambre des Lords. Une seule exception : le romancier Snow qui a été nommé par les travail-listes dans un esprit de profanation. Mais Teilhard et Malraux… ah ! C’était quelque chose : ils n’avaient stricte-ment rien à se dire. Plus exactement, Malraux invitait Teilhard à bondir avec lui sur le tremplin mais le jésuite se dérobait, avec la plus exquise politesse. Je crois qu’il se méfiait de Malraux à cause de ce qu’ils risquaient bien d’avoir en commun : parce qu’enfin, on peut se demander si la théologie, la métaphysique de Teilhard n’est pas seulement du poème, du bel canto mystique, du grand art, et c’était un peu délicat pour lui de s’engager dans une discussion avec un homme qui faisait ouvertement – et tragiquement – de l’art une métaphysique, c’est-à-dire qu’il finissait lui aussi dans l’art… Malraux lutte depuis toujours avec acharnement pour bondir hors de la littérature et pour accéder au Sens, à la transcendance, mais finit toujours dans l’art, dans le génie littéraire, tout comme la pensée de Teilhard est tou-jours menacée de ce terrible échec, d’être une poétique… Les critiques de Teilhard de Chardin ont toujours cher-ché à enfermer sa pensée scientifique dans le poème… Or, l’art comme au-delà, c’est du chamanisme… Teilhard et Malraux face à face, c’étaient deux musées imaginaires en présence, l’un 
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				avec Dieu, l’autre avec des fétiches… Malraux passa deux heures à sommer Teilhard à un dialogue et à une voltige aérienne auxquelles le jésuite se déro-bait avec la plus souriante aisance. André le défiait en jaillissant vertica-lement à des hauteurs inouïes mais retombait toujours exactement à ses propres pieds, au même point, sans parvenir à franchir le plafond : c’est ce qu’on appelle une interpellation de l’univers… Et entre les deux, l’ambas-sadeur de Grande-Bretagne avait de plus en plus l’air… enfin, l’air Gladwyn Gladwyn. J’étais loin du jour où j’allais écrire Les Enchanteurs mais je sentais qu’il manquait Cagliostro et Picasso et, évidemment, j’avais oublié d’invi-ter Faust. Finalement, après quelques nouveaux saltos prodigieux de hau-teur, de beauté et d’aisance, mais tou-jours sur place, Malraux a prononcé le mot « Dieu » et pour la première fois le jésuite parut gêné, comme si André avait montré qu’il ne savait pas se tenir à table. Il y eut un long silence, j’ai fait circuler la tarte au chocolat, et Gladwyn Gladwyn s’est tourné vers moi et a grogné : « Bloody nonsense, je ne comprends pas un mot. » Je lui ai répondu qu’il me citait là Alice au pays des merveilles. Gladwyn était – est – l’anglais le plus arrogant que j’ai connu, et il devait faire l’unanimité à Paris, à cet égard. Là-dessus Malraux s’est détourné de la Muraille de Chine souriante qui ne lui renvoyait pas la balle et s’est attaqué avec hardiesse à Gladwyn Gladwyn, à propos de l’Inde. En partant, il eut ce mot impitoyable, en parlant du jésuite. Il m’a regardé dans les yeux comme il sait le faire pour vous donner l’impression que vous 


				êtes fraternellement admis à partager avec lui une connaissance secrète, il a levé l’index, et il m’a confié, avec l’air de réduire l’autre en poussière : « C’est un dominicain ! »


				F.B. : Tu l’as dit à Teilhard ?


				R.G. : Oui. Il a beaucoup ri. Il eut chez moi une rencontre avec Massignon, qui était probablement le plus grand islamisant français du siècle… C’était au physique et au spirituel le contraire de Teilhard, une âme sur charbons ardents à mille années-lumière de la paix intérieure… Un fil d’acier, chauffé à blanc, vibrant, toujours prêt à se rompre, une foi chrétienne dévorante, touché par un mysticisme islamique et de ces petits feux de l’enfer qu’en-tretient une sexualité fourvoyée… Cela donnait une musique arabo-judéo-chrétienne admirable et rare, une très belle contribution artistique… Il avait un physique fragile de vieillard adolescent, un corbeau gris et translu-cide, avec un de ces regards noirs, brûlants, à vous faire des trous dans votre veston… Un côté danseuse sur place, faute d’ailes. Il nous parla des saints du Maghreb d’une voix mince, épuisée mais frémissante d’un éternel mourant… Il tenait toujours une main dans la poche droite de son veston et je ne sais pourquoi j’imaginais qu’il avait dans sa poche des miettes de pain pour les oiseaux. Mais après le déjeu-ner, nous allâmes au Central Park et j’ai vu que c’était des noisettes qu’il jetait aux écureuils… Teilhard m’a dit en souriant : « Il ressemble beaucoup à Mauriac… ». Je crois que Teilhard ne faisait pas grand cas de l’enfer…
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				Chronique d’actualité


				Mes souvenirs de mai 68


				Gérard Donnadieu


				Je venais d’avoir 33 ans et je tra-vaillais depuis quatre ans dans la raffinerie de pétrole de Dunkerque où j’exerçais les fonctions d’ingénieur-programme, c’est-à-dire responsable de l’ordonnancement de la production et des mouvements de produits pour l’ensemble de l’usine. Un métier tré-pidant et nerveusement épuisant, où l’on se trouve tributaire de tous les incidents pouvant survenir dans le processus de fabrication, depuis le déchargement des tankers jusqu’aux retards dans les expéditions en pas-sant par les pannes des unités de raffinage. Mais ce n’est pas d’abord ce type de difficulté qui m’a surpris lors de mes débuts dans le monde de l’entreprise, mais un autre problème bien différent et dont on ne m’avait jamais soufflé mot dans mes études d’ingénieur. Je veux bien entendu par-ler de la question sociale.


				Au cœur des luttes ouvrières


				La raffinerie de Dunkerque était un gros établissement industriel de 1200 salariés dont 850 ouvriers, 150 agents de maîtrise et techniciens, autant d’employés et une cinquantaine d’ingénieurs et cadres. La CGT était 


				de loin le syndicat le plus important, majoritaire au comité d’établissement et gestionnaire des œuvres sociales. Un CGT solidement tenu en main par le parti communiste et organisateur régulier de mouvements de grève qui venaient deux fois par an en moyenne plomber le climat social. À ces occa-sions, par un commun accord entre Direction et CGT, les unités de pro-duction étaient mises en veilleuse et le personnel non gréviste prié de s’ajuster au mieux à la situation.


				Ulcérés par ces grèves à répétition qu’ils subissaient passivement sans jamais avoir leur mot à dire sur le fond, une majorité d’ingénieurs et cadres se décidèrent en 1967 à créer une section syndicale CGC afin de pouvoir exister dans le dialogue social. C’est ainsi que je fus propulsé par mes collègues représentant syndical CGC au comité d’établissement, avant de me trouver, quelques mois plus tard, soudainement projeté au cœur de la grande tourmente sociale, puis embar-qué, sans m’en douter, dans une car-rière syndicale qui allait durer près de quinze ans.


				Rappelons que mai 68 n’avait au départ rien d’une contestation ouvrière. Il s’agissait de banales revendications 
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				étudiantes à l’Université de Nanterre (le droit pour les garçons d’accéder aux chambres des filles) qui trouvèrent en mars 68 un porte-voix médiatique effi-cace et brillant au travers d’un groupe de militants d’extrême-gauche dont faisait partie le charismatique Daniel Cohn-Bendit. De Nanterre, la contesta-tion se répandit aux autres universités, dont la Sorbonne qui fut occupée fin avril, le tout assorti de manifestations de rue de plus en plus vives. C’est à la suite de l’émeute particulièrement vio-lente du 11 mai au quartier latin qu’une réaction de solidarité se fit jour parmi la population française et qu’un appel à la grève générale fut lancé par la CGT suivie par la plupart des autres syndi-cats. En 48 heures, la France entière était en grève, les usines occupées et sept millions de grévistes battaient le pavé.


				Face à ce conflit sans précédent et que l’on pouvait préjuger durable, que devions-nous faire, pauvres ingé-nieurs de Dunkerque ? Nous tenir tranquilles et subir passivement une nouvelle fois la situation, ou bien nous engager résolument dans le mouve-ment de grève pour essayer de l’orien-ter de l’intérieur et d’en contenir les éventuels débordements ? Je dois avouer que ce choix délicat fut gran-dement éclairé par une rencontre dis-crète avec le Directeur de la raffinerie, lequel nous conseilla à mots couverts la participation au mouvement. Il faut dire que c’était un cadre autodidacte de grande expérience sociale, ayant gravi à la force du poignet tous les niveaux hiérarchiques et doté d’un grand sens politique. Lui-même avait été dans sa jeunesse militant syndical 


				Force Ouvrière et avait vécu les grèves insurrectionnelles de 1947.


				Ainsi suis-je parti, avec la majorité des ingénieurs et cadres de l’usine, dans une grève qui allait durer 18 jours, me retrouvant en qualité de représen-tant CGC dans le comité de grève et en charge de participer à toutes les prises de décision du dit comité. Et ces décisions allaient être nombreuses et diverses, ouvrant quelquefois sur de franches et âpres discussions avec mes homologues des autres syndicats, en particulier de la CGT.


				Quand le représentant de l’État rend visite au comité de grève


				Outre les problèmes posés par une raffinerie de pétrole à l’arrêt dont il convient d’assurer la maintenance et la sécurité afin de permettre un redé-marrage rapide le moment venu, de nombreuses autres questions venues de l’extérieur de l’usine se posèrent très vite. Les expéditions de produits étant stoppées, les stations-service de la région se trouvèrent bientôt à court de carburant et de gas-oil. Toute la France marcha alors à pied ou se mit au vélo. Comme les stocks ne manquaient pas dans les raffine-ries, on demanda alors aux grévistes d’assurer les besoins prioritaires indispensables à la sécurité du pays, par exemple les livraisons de carbu-rant aux véhicules des pompiers, du SAMU, de police-secours, des ambu-lanciers, etc. Même chose pour les livraisons de fuel aux artisans bou-langers (le pain restait encore la base de l’alimentation populaire) et aux usines à feu continu dont les fours ne 
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				pouvaient être éteints sans dommage grave pour le matériel.


				Après d’âpres débats au sein du comité de grève pour établir la liste de ces livraisons prioritaires, je me vois encore, avec mon collègue chef du service expéditions, rédiger sur un coin de table à deux heures du matin, la notice qui allait organiser ce système des priorités, notice aussitôt polyco-piée et communiquée pour action aux agents des expéditions.


				Tout se passa alors pour le mieux et une semaine plus tard va se situer un événement que je ne résiste pas au plaisir de raconter. Un haut fonc-tionnaire assistant direct du préfet de région arriva de Lille pour rencon-trer le comité de grève. Quelle fut ma surprise de le voir exhiber la fameuse notice rédigée par nous en catastrophe en nous disant qu’elle avait servi de modèle pour organiser les livraisons prioritaires de toute la région Nord. Mais depuis, quelques situations prioritaires nouvelles étaient appa-rues qu’il convenait de rajouter. La conversation se poursuivit sur un ton aimable et le comité de grève admit que ces nouveaux cas, effectivement peu nombreux, méritaient d’être pris en compte. Ainsi satisfait, le haut fonc-tionnaire nous quitta en nous remer-ciant chaleureusement. Cette histoire me laissa songeur sur les mystères du fonctionnement des rouages de l’État en situation de crise !


				Un surréaliste dialogue nocturne avec les étudiants


				Pour tenter de sortir du conflit, le général de Gaulle proposa le 22 mai 


				aux Français la tenue d’un référen-dum concernant l’organisation de la participation aux décisions dans les entreprises et l’Université. Mais cet appel fut sans aucun effet sur le mou-vement de grève. Le Premier Ministre Georges Pompidou estima alors qu’il convenait de choisir la voie de la négo-ciation sociale, comme cela s’était passé lors du Front populaire en 1936. De discrets contacts furent pris à cet effet de manière à organiser des négo-ciations patronat/salariés à la fois au niveau national interprofessionnel et au niveau des principales branches professionnelles. Ce fut le cas pour l’in-dustrie du pétrole considérée comme stratégique.


				Tout heureux de disposer à Dun-kerque des seuls ingénieurs et cadres engagés dans la grève, le syndicat des cadres CGC du pétrole me demanda alors de participer à cette réunion qui se tint le 25 mai à Paris, avenue Kléber, siège de la Chambre syndicale du pétrole. Grâce à une confortable voiture mise à ma disposition par le Directeur de la raffinerie et trois jer-ricans d’essence dans le coffre, me voici parti aux aurores pour Paris avec un jeune camarade ingénieur jouant le rôle de chauffeur. Une autoroute du Nord déserte comme jamais je ne l’avais vue et le choc en arrivant à Paris. Aucune circulation automobile dans les rues, mais un grouillement de milliers de personnes, se déplaçant à pied entre deux murs d’immondices de deux mètres de hauteur constitués par les contenus des poubelles qui n’étaient plus enlevés.


				La journée de négociation traîna en longueur sans que rien ne fût 
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